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Cet ar ticle se pro pose de trai ter du pas sage de l’in di vi duel au col lec tif
dans les re pré sen ta tions en do gènes des ins tru men tistes d’or chestre
sym pho nique, en y ap por tant quelques élé ments de ré flexion. Cette
ques tion est en effet fon da men tale pour ces ac teurs for més tout au
long de leurs études dans une grande sin gu la ri té, confor mé ment à la
re pré sen ta tion so cia le ment re con nue de l’ar tiste, et qui doivent af‐ 
fron ter avec plus ou moins de dif fi cul té la no tion de col lec ti vi té tant
dans leur exer cice pro fes sion nel que dans leur per cep tion d’eux- 
mêmes lors qu’ils entrent dans un or chestre.

1

Les uni vers ar tis tiques sont le règne de l’in di vi dua li té et de la sin gu la‐ 
ri té : l’ar tiste, pour être re con nu en tant que tel, se doit d’être unique
et sin gu lier dans son œuvre et son exis tence même.

2

La re pré sen ta tion so ciale contem po raine de l’ar tiste est un hé ri tage
de l’époque ro man tique de la fin du XIX  siècle, qui a vu un bou le ver‐ 
se ment his to rique dans la re pré sen ta tion de cet être so cial par ti cu‐ 
lier. La nais sance de la théo rie de l’art pour l’art et l’émer gence d’un
nou veau per son nage, dont les no tions de don, pas sion, vo ca tion et li‐ 
ber té créa trice sont dé sor mais les maîtres- mots, vont créer une re‐ 
pré sen ta tion pro fon dé ment in di vi dua li sée et sin gu lière de l’ar tiste.
Entre la fin du XVIII  et le début du XIX  siècle, le terme « ar tiste » va
en effet réel le ment prendre sa di men sion es thé tique, s’éloi gner de la
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no tion de pro fes sion et perdre ainsi toute ana lo gie avec l’ar ti san. Par
sa pa ren té avec le créa teur, l’ar tiste de vient pro fon dé ment sin gu lier.

En outre, dans ce pas sage his to rique, le terme ar tiste va prendre un
nou veau sens socio- culturel, dé si gnant de plus en plus un état, l’ex‐ 
pres sion d’un ca rac tère sin gu lier : fi na le ment, un savoir- être plu tôt
qu’un savoir- faire, comme le sou li gnait déjà Jules Janin en 1831 :

4

« C’est un beau mot, ar tiste : c’est comme si l’on di sait in tel li gent. » 1

La forte sin gu la ri té de l’ar tiste va être ren for cée à la même époque
par l’as sise de ce nou veau genre lit té raire qu’est la bio gra phie et qui
nous est au jourd’hui si fa mi lier. En cé lé brant l’uni ci té et la sin gu la ri té
de l’ar tiste, le Ro man tisme a en effet fait bas cu ler l’in té rêt de l’œuvre
à l’in di vi du. Dans le do maine mu si cal, l’un des pre miers exemples est
la bio gra phie de Cho pin par Franz Liszt en 1851, déjà ré di gée dans un
style ha gio gra phique mar qué.

5

L’as sise his to rique de ce nou veau genre lit té raire n’est pas in dif fé‐ 
rente pour notre pro pos, car elle fixe plus du ra ble ment en core la sin‐ 
gu la ri té de l’ar tiste dans l’in cons cient col lec tif. La culture bio gra‐ 
phique re pré sente ainsi, comme l’a sou li gné Anne- Marie Green, une
large part de la connais sance du pu blic quant aux ar tistes : on re tient
ainsi la sur di té de Bee tho ven ou le sui cide de Schu mann, bien da van‐ 
tage que la mé lo die de la Sep tième Sym pho nie ou de Pa pillons. C’est
aussi que la bio gra phie, par es sence in di vi duelle, met en exergue les
points les plus saillants de la vie des ar tistes, les plus mé mo ri sables
parce que les plus frap pants pour le grand pu blic, au mé pris par fois
de la vé ri té du contexte his to rique : il y a bien ici une « mise en in‐ 
trigue » 2 par le récit de la vie de l’ar tiste. La construc tion d’une
énigme per met en effet de nom breuses in ter pré ta tions vi sant à la ré‐ 
soudre, élar gis sant ainsi le champ so cial et his to rique de ceux qui
peuvent s’y in té res ser. C’est le cas no tam ment de Bach et des nom‐ 
breux se crets que son œuvre est cen sée re cé ler 3.

6

Selon la no men cla ture éta blie par Anne- Marie Green 4, la culture mu‐ 
si cale du grand pu blic tend à s’or ga ni ser selon trois ca té go ries, qui
ont la par ti cu la ri té d’être étran gères à l’œuvre et de se por ter sur la
per sonne de l’ar tiste : les élé ments bio gra phiques, ico no gra phiques et
thé ma tiques.
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Les élé ments bio gra phiques ren voient à la vie de l’ar tiste lui- même,
re cons truite bien sou vent par le bio graphe en fonc tion de la re pré‐ 
sen ta tion so cia le ment re con nue de l’ar tiste et selon les règles d’uni ci‐ 
té et de sin gu la ri té éri gées par le Ro man tisme. C’est ici que sont mis
en exergue les élé ments cen sé ment sin gu liers de la vie de l’ar tiste : la
ma la die de Cho pin, la cé ci té de Bach, la folie de Schu mann, l’as cé‐ 
tisme de Ravel, etc. Cette re cons truc tion bio gra phique, que l’on re‐ 
trouve dans les ré cits de vie des ins tru men tistes d’or chestre, tend
net te ment vers l’ha gio gra phie, par es sence in di vi dua liste, comme
l’ont noté Joël- Marie Fau quet et An toine Hen nion :

8

« Si cette am bi va lence est selon les cas plu tôt as su mée (lors qu’il
s’agit d’ou vrages de vul ga ri sa tion ou en core de textes très orien tées
idéo lo gi que ment) ou au contraire re fou lée (lorsque le ton se veut
plus docte ou le souci plus mu si co lo gique), toute bio gra phie est tra ‐
ver sée par une forte ten sion entre l’his to rio gra phie scien ti fique et
l’ha gio gra phie pro sé ly tiste – ou son en vers ico no claste. » 5

Les élé ments ico no gra phiques ren voient quant à eux à l’image ou à
l’ab sence d’image de l’ar tiste, au tant d’élé ments en core une fois très
sin gu la ri sants et sym bo liques puis qu’ils vont per mettre une re cons‐ 
truc tion fan tas ma tique de l’ar tiste : c’est le cas de Nicolò Pa ga ni ni,
dont la mor pho lo gie par ti cu lière (pro ba ble ment due au syn drome de
Mar fan 6) a no ta ble ment mar qué les es prits, du masque mor tuaire de
Mo zart cassé par son épouse Constance, etc.

9

Enfin, les élé ments thé ma tiques ren voient aux ca rac té ris tiques de
l’ar tiste, construites par le Ro man tisme (le don, la pas sion ou en core
la vo ca tion), si pré gnantes en core au jourd’hui tant dans l’uni vers mu‐ 
si cal que dans l’in cons cient col lec tif. Le bas cu le ment de l’in té rêt pour
la bio gra phie va ainsi venir ren for cer l’idée des ca rac té ris tiques par ti‐ 
cu lières de l’ar tiste, re pé rables dès l’en fance et signes du des tin en
marche. Cette trame est dé sor mais in con tour nable dans tout récit
bio gra phique d’ar tistes, qu’il soit de leur propre fait ou de celui de
bio graphes ex té rieurs, comme le dé montrent aussi bien les ou vrages
que les ar ticles de presse consa crés aux ar tistes.

10

L’en semble de ces ca rac té ris tiques et la ré vo lu tion cultu relle qu’a re‐ 
pré sen té le Ro man tisme, quant à la re pré sen ta tion de l’ar tiste, vont
éri ger l’uni ci té et la sin gu la ri té comme es sen tiel le ment consti tu tives
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de ce per son nage. Or ceci ne peut que nous in ter ro ger si l’on songe
aux ins tru men tistes d’or chestre. Ac teurs es sen tiels de l’uni vers mu si‐ 
cal et se re ven di quant eux- mêmes comme des ar tistes, ils n’en ren‐ 
contrent pas moins l’obs tacle de l’in di vi dua li té au sein de l’or chestre :
ni uniques, ni sin gu liers, ils ne sont pas ir ré duc tibles à d’autres ins‐ 
tru men tistes (no tam ment dans les pu pitres de tut tistes 7) et la réa li té
pro fes sion nelle vient sou vent consi dé ra ble ment émous ser la re pré‐ 
sen ta tion lar ge ment fan tas mée de l’exis tence de l’ar tiste. Il y a là une
pre mière dif fi cul té pour nos mo dernes ins tru men tistes d’or chestre,
qui croisent re pré sen ta tion et réa li té pro fes sion nelle : l’in di vi dua li té
ar tis tique ne fait pas sens dans un or chestre qui ne peut fonc tion ner
que si cha cun se fond dans l’en semble, sous l’au to ri té ar tis tique du
chef d’or chestre. Dans le cadre de leur pro fes sion, les ins tru men tistes
ne peuvent donc re ven di quer une in di vi dua li té ar tis tique réelle, et
nous re trou vons ici la dis tinc tion opé rée par Ho ward Be cker entre les
ar tistes et le per son nel de ren fort. Le so cio logue dé signe en effet
sous ce der nier terme cer tains ac teurs d’un monde de l’art qui ne
sont pas des ar tistes pu re ment créa teurs d’une œuvre. Or nombre de
ces per son nels de ren fort ap prennent leur mé tier dans des écoles
pro fes sion na li santes qui forment aussi des « ar tistes », au sens in di vi‐ 
dua li sé du terme, source de la confu sion des as pi ra tions de ces dif fé‐ 
rents ac teurs :

« La [...] confu sion règne dans les écoles de mu sique : presque tous
les élèves qui rêvent de de ve nir des vir tuoses du vio lon ou du piano
font car rière dans les rangs d’un or chestre sym pho nique, pour les
vio lo nistes, ou fi nissent plus sou vent par en sei gner ces ins tru ments
ou par s’orien ter vers des ac ti vi tés plus lu cra tives comme l’en re gis ‐
tre ment de mu siques de film, quand ils ne re noncent pas com plè te ‐
ment à une car rière mu si cale […]. » 8

Si nous ne par ta geons pas tout à fait la dis tinc tion de Be cker, qui
semble rendre cer tains moins ar tistes que d’autres dans la pure tra di‐ 
tion ro man tique de la dé fi ni tion de l’ar tiste, le terme de per son nel de
ren fort est néan moins un outil théo rique in té res sant dans la me sure
où il rend compte de la réa li té trop peu étu diée du conflit des as pi ra‐ 
tions dans l’uni vers mu si cal.

12

Si le pas sage de l’in di vi duel au col lec tif est par fois pro blé ma tique
pour les ins tru men tistes d’or chestre, la rai son en est aussi à re cher ‐

13



La problématique du passage de l’individuel au collectif dans la carrière des instrumentistes
d’orchestre symphonique

cher dans leur for ma tion, au jourd’hui en core es sen tiel le ment in di vi‐ 
duelle et met tant en va leur leurs éven tuels ta lents de so listes concer‐ 
tants. La plu part des ins tru men tistes ont dé bu té la pra tique mu si cale
vers l’âge de six ans, en même temps que la sco la ri té gé né rale. Leur
par cours est alors émaillé des di verses au di tions et concours de fin
d’année pour pas ser dans la classe su pé rieure, jusqu’à l’ob ten tion de
leur Prix ou Mé daille d’or dans un C.R.D. 9 ou C.R.R. 10 L’étape sui vante
est gé né ra le ment le concours d’en trée du Conser va toire Na tio nal Su‐ 
pé rieur de Mu sique et de Danse (C.N.S.M.D.) 11, seule ins ti tu tion su pé‐ 
rieure d’en sei gne ment mu si cal fran çaise pu blique. Le C.N.S.M.D. est,
dans l’in cons cient col lec tif des ins tru men tistes, un pas sage qua si‐ 
ment obli ga toire pour qui sou haite en tre prendre une car rière pro fes‐ 
sion nelle. Que ce soit réel ou que cela re lève d’une my tho lo gie propre
aux grandes écoles (dé ve lop pée ailleurs par Pierre Bour dieu) ne
consti tue pas notre pro pos. En re vanche, les mo da li tés et le type
d’en sei gne ment dis pen sé au sein du Conser va toire in té ressent di rec‐ 
te ment notre pro blé ma tique.

En pre mier lieu, l’en trée au sein du C.N.S.M.D. est su bor don née à un
concours sou mis à des li mites d’âge et à l’im po si tion d’un pro gramme
mu si cal es sen tiel le ment so lis tique. Il y a là une vé ri table mise en va‐ 
leur in di vi duelle du can di dat qui ré pond à une grille de lec ture par ti‐ 
cu lière : la jeu nesse ga ran tit la pré co ci té et donc im pli ci te ment le
don, tan dis que le pro gramme met en va leur les qua li tés so lis tiques,
donc in di vi duelles, du can di dat. No tons par ailleurs que les en sei‐ 
gnants du C.N.S.M.D. connaissent eux- mêmes, ou ont connu, une
car rière par ti cu lière de so liste (concer tant ou d’or chestre), si tua tion
qui n’est pas la règle mais l’ex cep tion dans l’uni vers mu si cal clas sique.
Si l’en sei gne ment se veut ici d’ex cel lence, il pré sente aussi aux étu‐ 
diants un mo dèle d’uni ci té et de sin gu la ri té qui met en va leur la car‐ 
rière par ti cu lière d’un in di vi du. Ce sys tème tend à orien ter les as pi ra‐ 
tions des étu diants vers une car rière de so liste, qui ne re flète pas
l’état ac tuel et réel du mar ché du tra vail 12.

14

Cette idée nous ra mène aux tra vaux de Pierre Bour dieu sur les
grandes écoles et sur les as pi ra tions hautes et in di vi dua li sées pré sen‐ 
tées aux étu diants comme les plus sou hai tables, en viables et va lo ri‐ 
santes. L’in di vi dua li sa tion est ici le plus haut signe de re con nais sance
so ciale et pro fes sion nelle, comme dans cet ex trait de Jean Pré vost
cité par Bour dieu :
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« Je m’ima gi nais ré flé chir à ma vo ca tion. Je ne pen sais réel le ment
guère à ce mé tier de pro fes seur ; comme, deux ou trois ex cep tés,
tous ceux que j’avais eu me dé plai saient, le mé tier n’avait à mes yeux
aucun pres tige, Nor male Su pé rieure qui y mène en avait beau coup.
C’est que je pen sais aux ex cep tions, aux éva dés dans la po li tique, le
jour na lisme et même la lit té ra ture. Faute de connaître per son nel le ‐
ment d’an ciens nor ma liens, ce qui m’au rait donné des ré sul tats
moyens, je ne pou vais ré flé chir que sur des cas cé lèbres – donc en ‐
cou ra geants. » 13

Il y a là une vé ri table my tho lo gie de la réus site in di vi duelle qui
connaît un grand écho dans l’en semble des uni vers ar tis tiques. Dans
le monde de la mu sique clas sique, la for ma tion des ins tru men tistes
ne pose ainsi pas réel le ment la car rière dans un or chestre comme
une op tion plus que pro bable et même sou hai table au vu de la re la tive
fer me ture du mar ché ac tuel de l’em ploi mu si cal. Par ailleurs, elle ré‐ 
vèle une hié rar chie des sta tuts de l’ar tiste au sein même de l’uni vers
mu si cal, du plus sin gu lier au plus col lec tif, du plus proche de la re‐ 
pré sen ta tion so ciale de l’ar tiste au plus éloi gné.

16

No tons que le temps des études au C.N.S.M.D. est aussi un temps de
dé ve lop pe ment de la vir tuo si té ins tru men tale et de ren for ce ment de
la com pé ti tion entre les ins tru men tistes, re flet de ce que sera le mar‐ 
ché du tra vail trois à cinq ans plus tard : tous les étu diants se pré sen‐ 
te ront aux mêmes concours jusqu’à l’ob ten tion d’une place. Le culte
de la vir tuo si té est ainsi très pré sent 14 et vient ren for cer la for ma tion
so lis tique des étu diants, ainsi que leur in di vi dua li té mu si cale. De la
même façon, le son de chaque étu diant est tra vaillé, comme une si‐ 
gna ture de son in di vi dua li té ar tis tique, une pos sible marque de re‐ 
con nais sance de son tra vail, et ce, quel que soit l’ins tru ment : le son
d’un mu si cien fait ainsi par tie de son jeu et le rend très iden ti fiable
pour tout mé lo mane, comme peut l’être le style d’un peintre ou d’un
sculp teur. Ainsi, le « beau » son, tant re cher ché, est aussi un son
iden ti fiable, re con nais sable, qui va être la si gna ture de l’ar tiste et le
confir mer dans son sta tut : le son va lui don ner une vé ri table iden ti té
ar tis tique et une pos sible re con nais sance. Or ce point pose ques tion
quand on sait que la plu part des étu diants issus du C.N.S.M.D. en tre‐ 
ront dans un or chestre, si tou te fois ils par viennent à réus sir le
concours, la plu part le ten te ront à un mo ment ou à un autre de leur
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car rière ; dans ce contexte d’un or chestre, le son in di vi duel n’a en pas
vrai ment de sens. Nous le ver rons, c’est le son d’un pu pitre qui im‐ 
porte réel le ment, l’uni fi ca tion de dif fé rents sons in di vi duels en un
seul et même son, ca pable de se fondre dans la masse so nore et
souple qu’est l’or chestre, sous la di rec tion ar tis tique du chef.

Au dé ve lop pe ment de la vir tuo si té ins tru men tale est lié bien sou vent
le ren for ce ment de la com pé ti tion, autre point dé ga gé par Pierre
Bour dieu dans La No blesse d’État, qui per met par ailleurs une éva lua‐ 
tion in di vi duelle puis qu’elle se fait né ces sai re ment par rap port à
d’autres. Le point de re père est tou jours, d’abord et avant tout, l’autre,
le concur rent po ten tiel au quel il fau dra faire face dans les mêmes
concours pour les mêmes places, d’au tant plus que de la place qu’on
ob tien dra dé pen dra la re con nais sance so ciale et mu si cale pos sible.
No tons en outre, pour illus trer notre pro pos, que le Conser va toire de
Paris or ga nise chaque année des concerts afin de pro mou voir de
jeunes so listes : ces concerts et leur pu blic ont ainsi une fonc tion de
lé gi ti ma tion de ces in di vi dua li tés ar tis tiques consi dé rées en outre
comme une élite.

18

De sorte que, fort lo gi que ment, la for ma tion d’ins tru men tiste d’or‐ 
chestre, dont le rôle sera de se fondre mu si ca le ment dans une col lec‐ 
ti vi té, fait re la ti ve ment dé faut au C.N.S.M.D., même s’il faut noter
qu’elle tend à se dé ve lop per quelque peu ces der nières an nées. La
pré gnance de la for ma tion so lis tique ne per met en effet pas une
iden ti fi ca tion des étu diants à une telle car rière :

19

« Au C.N.S.M., la classe d’or chestre n’était pas prise au sé rieux. On y
ap pre nait un peu le mé tier mais sur tout à cha hu ter. La plu part des
ins tru men tistes se pre naient pour de fu turs so listes et nous étions
for més dans cet es prit. Le mé tier de l’or chestre était donc consi dé ré
comme un pis- aller. » 15

No tons que cer tains étu diants, afin de fi nan cer leurs études, par‐ 
viennent par fois à ob te nir une place dans un or chestre, en pro vince
dans l’im mense ma jo ri té des cas, au cours de leurs études au
C.N.S.M.D. : cela donne à pen ser sur la re pré sen ta tion du mé tier d’or‐ 
chestre, s’il peut être une ac ti vi té d’étu diant, com pa ra ti ve ment à une
ac ti vi té so lis tique...

20
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Cette re pré sen ta tion du mé tier d’or chestre est tou te fois dif fé ren ciée
selon l’ins tru ment. Cela est pro ba ble ment à mettre en rap port avec le
ré per toire plus ou moins concer tant de chaque ins tru ment : le
nombre d’œuvres so lis tiques au piano ou au vio lon est sans com mune
me sure avec celui des œuvres dis po nibles pour le cor ou la cla ri nette,
par exemple. Le prin cipe de réa li té est né ces sai re ment à l’œuvre in‐ 
éga le ment pour ces étu diants lors qu’ils doivent en vi sa ger une car‐ 
rière à venir.

21

Cor ré la ti ve ment, cela ex plique que le mé tier d’or chestre soit très peu
en sei gné et ap pris par les étu diants : les traits d’or chestre, le jeu col‐ 
lec tif, l’écoute, la sou mis sion à un tiers sont au tant d’élé ments qu’il
leur fau dra ap prendre « sur le tas ». Ainsi, une étude du mi nis tère de
la Culture ras semble les dif fé rentes la cunes selon les ins tru men tistes
d’or chestre quant à leur for ma tion au Conser va toire :

22

« Très nom breux sont les mu si ciens dé cla rant avoir reçu une for ma ‐
tion in adap tée au mé tier de l’or chestre. En effet, selon les mu si ciens :
on cultive au conser va toire un es prit in di vi dua liste au dé tri ment de
l’es prit de groupe et de la dis ci pline col lec tive ; l’en sei gne ment est
presque ex clu si ve ment tour né vers la car rière de so liste ; on n’y pra ‐
tique pas assez le dé chif frage ; on n’y étu die que des concer tos et
presque ja mais les traits d’or chestre ; les classes d’or chestre sont
sou vent im pro duc tives - on "ra bâche" une œuvre sous la di rec tion
d’un chef in ex pé ri men té, voire même l’or chestre sert de banc d’essai
pour la mu sique des étu diants com po si teurs au dé tri ment du grand
ré per toire qui est la base du mé tier - ; le conser va toire n’offre qu’une
for ma tion tech nique et ne pro pose pas de ré flexion sur la mu sique,
n’en seigne pas l’his toire mu si cale et en core moins l’his toire de l’art -
selon un ad mi nis tra teur d’or chestre : "On y forme des ath lètes de
haut ni veau et non des hon nêtes hommes" » 16

Nous pou vons ici faire l’hy po thèse d’une in adé qua tion entre la for ma‐ 
tion des ins tru men tistes d’or chestre et la réa li té de la vie pro fes sion‐ 
nelle dans une telle col lec ti vi té. Dans la for ma tion mu si cale, l’in di vi du
est pri vi lé gié dans sa sin gu la ri té ar tis tique, mais rien n’est dit de ceux
qui ne pour ront vivre de cette in di vi dua li té.

23

Les étu diants qui par vien dront à en trer dans un or chestre de vront
néan moins pas ser de l’in di vi dua li té de leur for ma tion à la col lec ti vi té
de leur vie pro fes sion nelle et trou ver à in sé rer la pre mière dans la se ‐
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conde : le prin cipe de réa li té va ici venir s’op po ser à la my tho lo gie de
l’ar tiste. En effet, s’il est un en semble mu si cal et cultu rel, un or‐ 
chestre n’en fonc tionne pas moins comme une en tre prise, com pre‐ 
nant de nom breux sa la riés et dont la no men cla ture est hié rar chi sée
jusqu’au poste le plus spé ci fique, tant « fac tuel le ment » que sym bo li‐ 
que ment.

L’or chestre ré pond à une vé ri table com plexi té hié rar chique, va riable
selon le poste et l’ins tru ment que l’on en vi sage, et qui va venir mettre
à mal l’uni ci té idéo lo gique des ins tru men tistes. La toute pre mière
hié rar chie est fac tuelle, puis qu’elle ap pa raît dans les sta tuts de l’or‐ 
chestre, et est avant tout une hié rar chie de fonc tion. Au som met de
cette hié rar chie se situe le vio lon su per so liste 17, puis les so listes de
pu pitre (dans l’ordre dé crois sant : cordes, bois, cuivres, per cus sions)
et enfin les pu pitres eux- mêmes. La hié rar chie des so listes est im‐ 
por tante puisque les cordes ne comptent qu’un so liste par fa mille
d’ins tru ment, tan dis que les vents sont tous plus ou moins so listes de
leur par tie 18. Le vio lo niste tut tiste subit donc une hié rar chie bien
plus grande, liée à une ab sence d’ini tia tive ar tis tique, que le cor solo
ou la deuxième cla ri nette.

25

Cette hié rar chie de fonc tion est aussi une hié rar chie sa la riale di vi sée
en quatre ca té go ries : la ca té go rie A, consti tuée des so listes de
chaque pu pitre ; la ca té go rie B, consti tuée des se conds de chaque
pu pitre et de quelques troi sièmes qui jouent d’un ins tru ment an nexe
(tels qu’un deuxième trom bone jouant d’un trom bone basse par
exemple) ; la ca té go rie C, consti tuée des troi sièmes solos de chaque
fa mille de cordes, des deuxièmes chefs d’at taque des se conds vio lons,
des deuxièmes et qua trième cors, et des per cus sions (à l’ex cep tion du
tim ba lier solo clas sé ca té go rie A et du se cond tim ba lier clas sé ca té‐ 
go rie B) ; la ca té go rie D enfin, consti tuée de tous les autres ins tru‐ 
men tistes. À titre d’exemple 19, en 1989, un ins tru men tiste de ca té go‐ 
rie A de l’Or chestre Na tio nal de France ga gnait 3 344,27 euros par
mois, tan dis qu’un mu si cien de la ca té go rie D ga gnait 2 710,24 euros
par mois. La hié rar chie de fonc tion est aussi une hié rar chie sa la riale
qui n’est pas ano dine dans la re con nais sance in di vi duelle per çue par
l’ins tru men tiste.

26

No tons enfin que cette hié rar chie est aussi une hié rar chie de l’ex po‐ 
si tion : le so liste est bien plus iden ti fiable que ne l’est le tut tiste. Si les
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cordes sont les plus nom breuses sur scène, les bois ou les cuivres
tranchent vi suel le ment et au di ti ve ment selon les oeuvres bien da van‐ 
tage dans leur in di vi dua li té.

La hié rar chie par pu pitres est un autre type d’agen ce ment hié rar‐ 
chique sym bo lique qui re couvre des réa li tés dif fé rentes. Sché ma ti‐ 
que ment les cordes oc cu pe raient le haut de cette hié rar chie, sui vies
des bois, des cuivres puis des per cus sions. Cette hié rar chie est com‐ 
plexe puis qu’elle croise une hié rar chie de pres tige et une hié rar chie
so ciale. Il y a ainsi, semble- t-il, une cor ré la tion entre le pres tige so‐ 
cial d’un ins tru ment, sa tes si ture, sa dis po si tion dans l’or chestre et
l’ori gine so ciale de ses pra ti ciens : plus l’ins tru ment est noble, sa tes‐ 
si ture haute, plus il est près du chef d’or chestre et du pu blic, et plus
ses res sor tis sants sont issus des classes so ciales les plus éle vées. Ces
di vi sions hié rar chiques cor res pondent en réa li té à deux types d’or‐ 
chestre : le qua tuor, com po sé des cordes 20, les ins tru ments les plus «
nobles » et dont le ré per toire concer tant et de mu sique de chambre
est le plus im por tant, et l’har mo nie 21, com po sée des bois et des
cuivres, ces der niers étant tra di tion nel le ment po pu laires et l’apa nage
no tam ment des villes mi nières.

28

Ainsi, si l’on croise les don nées de la pro fes sion du père et de l’ins tru‐ 
ment joué, nous pou vons consta ter que les pu pitres cor res pon dant à
ces di vi sions sont re la ti ve ment ho mo gènes. Si l’on consi dère les don‐ 
nées du C.N.S.M.D. de Paris sur l’ori gine so ciale de sept cent sept
élèves entre 1950 et 1975 22, nous pou vons consta ter que plus on
s’éloigne du de vant de la scène, du re gard du pu blic, moins les ins tru‐ 
men tistes sont issus de ca té go ries so ciales éle vées. À titre d’exemple,
no tons que près de 40 % des cordes sont is sues de la ca té go rie «
cadres et pro fes sions in tel lec tuelles su pé rieures » contre 28 % des
bois et 15,5 % des cuivres. Pa ral lè le ment, les bois qui oc cupent une
dis po si tion cen trale dans l’or chestre sont ma jo ri tai re ment issus des
ca té go ries « cadres et pro fes sions in tel lec tuelles su pé rieures » mais
aussi des ca té go ries « em ployés et ou vriers », tan dis que les cuivres,
au fond de l’or chestre, sont ma jo ri tai re ment issus de la ca té go rie «
ou vrier » 23.

29

La dis po si tion spa tiale de l’or chestre prend ici un sens tout par ti cu‐ 
lier et marque l’in ter ac tion entre le mu si cal et le so cial. Cette dis po si‐ 
tion ré pond en effet à l’ori gine à la phy sique du son et à l’équi libre des
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so no ri tés : les cuivres ne peuvent pas être dis po sés sur le de vant de la
scène car leur son puis sant cou vri rait celui des autres ins tru ments. Il
y a donc une réelle né ces si té so nore à ce que les vio lo nistes par
exemple, certes plus nom breux mais au son moins puis sant, soient
dis po sés sur le de vant de la scène, pour que le pu blic puisse les en‐ 
tendre. Or ce qui était né ces si té mu si cale est de ve nue hié rar chie so‐ 
ciale : plus un ins tru ment est vi sible sur scène et plus il re crute ses
pra ti ciens dans les ca té go ries so ciales les plus éle vées.

En outre cette dis po si tion per met l’ex pres sion des op po si tions de pu‐ 
pitres : ainsi, quand un ins tru men tiste à vent fait une er reur, les
cordes peuvent se re tour ner et mar quer pu bli que ment l’ins tru men‐ 
tiste par ce geste. Tou te fois, les cuivres ne sont pas en reste, puis‐ 
qu’ils ont la pos si bi li té de gêner les cordes, si tuées de vant eux, en
jouant très fort par exemple. Cette réa li té hié rar chique est in té res‐
sante pour notre pro pos dans la me sure où elle ré vèle une réa li té
pro fes sion nelle dans la col lec ti vi té qui n’a pas été en vi sa gée par les
ins tru men tistes et qu’ils in tègrent plus ou moins bien : le pas sage de
l’in di vi duel au col lec tif se ré vèle aussi dans la hié rar chi sa tion de l’or‐ 
chestre qui ac corde une re con nais sance sym bo lique et fac tuelle dif‐ 
fé ren tielle selon le poste oc cu pé. Le jeu col lec tif, dans ses as pects
mu si caux mais aussi hu mains, est un jeu par ti cu lier qui n’a que fort
peu à voir avec les re la tions que peut en tre te nir un so liste concer tant
avec l’or chestre qui l’ac com pagne.

31

L’or chestre est en outre une per son na li té col lec tive pour la quelle la
no tion même d’in di vi dua li té n’a aucun sens : le son créé et tra vaillé
par l’ins tru men tiste si long temps est dé sor mais trans fé ré à l’or‐ 
chestre. Les ins tru men tistes doivent se fondre et uni fier leur son
pour créer celui de l’or chestre, sous la di rec tion du chef, vé ri table
per son na li té ar tis tique de l’en semble. Le pas sage de l’in di vi dua li té à la
col lec ti vi té n’est pas tou jours aisé : jouer dans un or chestre, s’adap ter
au pu pitre et au jeu des autres est un vé ri table mé tier que les ins tru‐ 
men tistes n’ont sou vent pas vé ri ta ble ment ap pris. En outre, la re con‐ 
nais sance ne pour ra plus être in di vi duelle mais bel et bien col lec tive,
à tra vers la re con nais sance de l’or chestre.

32

En plus d’être une réa li té mu si cale, la per son na li té col lec tive est une
réa li té so ciale : les ins tru men tistes ne sont plus in di vi dua li sés, mais
cités sous le terme gé né rique d’or chestre. On va ainsi écou ter tel ou
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tel or chestre di ri gé par tel chef ou jouant avec tel so liste, ces deux
der niers étant eux in di vi dua li sés, nom més par leur nom et leur pré‐ 
nom. L’or chestre est alors trai té dans son en semble, comme l’ins tru‐ 
ment du chef d’or chestre, le vrai so liste du concert. La réa li té du col‐ 
lec tif et la dis pa ri tion de l’in di vi dua li té mu si cale prennent ici corps
dans l’uni vers so cial et mu si cal.

Le tra vail col lec tif n’en est pas moins une réa li té propre à l’or chestre :
c’est le cas dans de nom breuses autres pro fes sions. Tou te fois, l’in ter‐ 
pré ta tion d’une œuvre ne peut être réa li sée mé ca ni que ment par les
ins tru men tistes et c’est là une spé ci fi ci té du mu si cal : elle re quiert un
mi ni mum d’in ves tis se ment de cha cun dans sa par ti ci pa tion à l’en‐ 
semble. Les ins tru men tistes, sou vent très nom breux, sont contraints
de tra vailler réel le ment en semble, si mul ta né ment, et ce, quo ti dien ne‐ 
ment. Or la col la bo ra tion, qui peut confi ner à la co ha bi ta tion lors des
tour nées, ne se vit pas tou jours ai sé ment pour des ac teurs for més à la
plus com plète in di vi dua li té, en ac cord avec la sin gu la ri té que re quiert
la re pré sen ta tion so ciale de l’ar tiste. Ce col lec tif en traîne ainsi la dis‐ 
pa ri tion de l’in di vi dua li té mu si cale, qui éloigne ces ins tru men tistes de
la re pré sen ta tion ro man tique de l’ar tiste. Il leur faut alors adap ter le
désir d’une car rière in di vi duelle à la réa li té d’une car rière col lec tive.
Or la for ma tion et l’am bi tion so lis tiques ne dis pa raissent pas tou jours
ai sé ment et il semble que plus l’ins tru ment joué dis pose d’un ré per‐ 
toire concer tant, donc per met le pro jet d’une car rière in di vi duelle,
plus la tran si tion peut s’avé rer dif fi cile. Le poste oc cu pé dans l’or‐ 
chestre peut alors jouer un grand rôle dans la re con nais sance et l’es‐ 
time de soi : être chef de pu pitre, donc so liste de sa par tie, peut rap‐ 
pro cher de l’idée de so liste ; être dans les pre miers vio lons plu tôt que
dans les se conds per met de jouer les voix thé ma tiques plus sou vent,
donc d’avoir un rôle da van tage concer tant. Il s’agit de pré ser ver l’illu‐ 
sion so lis tique en ob te nant les meilleures places, les plus vi sibles et
les plus proches du chef d’or chestre. A la perte de l’in di vi dua li té mu‐
si cale est lié l’ano ny mat : le nom, l’un des sym boles de l’ar tiste (qui
ren voie à la pro blé ma tique de la si gna ture dans le do maine pic tu ral,
par exemple) ne sera ja mais connu ; les chefs d’or chestre eux- mêmes
pour la plu part ne connaissent et ne connaî tront pas le nom des ins‐ 
tru men tistes de l’or chestre. La no to rié té de ces der niers, au tre ment
dit une forme de leur re con nais sance so ciale, ne dé pas se ra pas le
cadre de leurs pairs, au mieux du monde mu si cal. Ce bou le ver se ment
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de la re con nais sance so ciale de l’in di vi duel au col lec tif peut être gé‐ 
né ra teur d’une forme de ma laise, si ce n’est de souf france.

L’ha bi tus de l’or chestre n’est ainsi pas tou jours fa cile à in té grer pour
ces ins tru men tistes for més dans la plus com plète in di vi dua li sa tion de
leur per son na li té ar tis tique. Ils ont ima gi né pour la plu part une car‐ 
rière in di vi duelle, sur leur nom selon la for mule consa crée, nom qui
leur four ni rait des contrats et ap pel le rait le pu blic à venir les écou ter.
Alors qu’ils ont été in di vi dua li té ar tis tique tout au long de leurs
études, ils de viennent col lec ti vi té dans leur vie pro fes sion nelle.

35

No tons enfin que pour être un en semble ar tis tique, l’or chestre n’en
est pas moins une en tre prise dont le fonc tion ne ment est sou vent bu‐ 
reau cra tique. Pour qu’il puisse opé rer cor rec te ment, une rou tine est
mise en place et donne lieu à une spé cia li sa tion des tâches, dont
l’exemple ex trême est la spé cia li sa tion pous sée de cer tains postes
dans l’or chestre. Si le fait de tra vailler dans une en tre prise donne une
lé gi ti mi té pro fes sion nelle, elle n’en éloigne pas moins nos ins tru men‐ 
tistes de la re pré sen ta tion ro man tique de l’ar tiste, comme le sou ligne
Phi lippe Cou lan geon :

36

« La fi gure du mu si cien d’or chestre, telle qu’elle est construite par les
re pré sen ta tions in ternes au monde mu si cal et par les thèmes do mi ‐
nants de la lit té ra ture qui lui est consa crée, cor res pond en dé fi ni tive
assez net te ment au type idéal de l’"in té gra tion la bo rieuse" dé fi ni par
Serge Pau gam, qui conjugue un haut degré de sta bi li té de l’em ploi et
une forte in sa tis fac tion dans le tra vail, ty pique du sa la riat d’exé cu ‐
tion de la fonc tion pu blique ou des grandes en tre prises of frant aux
in di vi dus, du fait no tam ment de la pré sence syn di cale, un en semble
de droits et de pro tec tions qui com pensent la pé ni bi li té ou le
manque d’in té rêt du tra vail. Dans le cas qui nous in té resse, l’ex pé ‐
rience mal heu reuse du tra vail, qui af fecte des em plois hau te ment
qua li fiés, pro vient da van tage de sa rou ti ni sa tion, de sa dis tance à
l’image ro man tique de la vie d’ar tiste. » 24

Ce der nier point, la rou ti ni sa tion, est in sé pa rable de la consti tu tion
d’une pro fes sion. Tou te fois, ici en core, la réa li té mu si cale se heurte à
une re pré sen ta tion so ciale my thique : le pas sage au col lec tif im plique
une rou tine qui per mette au groupe de fonc tion ner mais qui n’ap par‐ 
tient pas à l’idéo lo gie de la for ma tion qu’ont reçue les ins tru men‐ 
tistes. Une par tie non né gli geable du manque d’in té rêt au tra vail vient
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de la re pré sen ta tion de la pro fes sion d’or chestre, mais aussi de la for‐ 
ma tion qu’ont reçue les ins tru men tistes et qui a du ra ble ment mar qué
leur in cons cient col lec tif. C’est no tam ment le cas des cordes qui
n’ont, pour la plu part, en vi sa gé le mé tier d’or chestre que tar di ve ment,
après avoir dû re non cer plus ou moins consciem ment à une car rière
so lis tique.

Le dé ca lage entre re pré sen ta tion et réa li té pro fes sion nelle trouve
une autre ex pres sion dans le fonc tion ne ment bu reau cra tique de l’or‐ 
chestre. En pre mier lieu, ce dé ca lage s’ex prime dans la dis pa ri tion de
la li ber té ar tis tique de l’ins tru men tiste. Les tâches étant for te ment
spé cia li sées, il n’a plus de vue d’en semble : ré pon dant à la dé fi ni tion
de l’or ga ni sa tion mé ca nique dé fi nie par Mi chel Cro zier, l’ad mi nis tra‐ 
tion d’un or chestre ré pond à un or ga ni gramme com plet et ri gide, dé‐ 
fi nis sant pré ci sé ment les tâches de cha cun et li mi tant la com mu ni ca‐ 
tion entre les di vers agents qui exé cutent des tâches rou ti nières. Les
marges de li ber té sont ainsi très minces et le sont da van tage en core
pour les ins tru men tistes d’or chestre. Plus si gni fi ca tif, les ins tru men‐ 
tistes ne dé cident plus de leur ré per toire ou de leur in ter pré ta tion, et
ne sont ja mais consul tés à leur pro pos : en ac cord avec le di rec teur
mu si cal (sou vent le chef d’or chestre ti tu laire), l’ad mi nis tra tion dé cide
de la pro gram ma tion mu si cale, des lieux des concerts, du nombre de
ré pé ti tions et de re pré sen ta tions. Le chef dé cide quant à lui de
l’orien ta tion ar tis tique à don ner à une œuvre, de l’in ter pré ta tion gé‐ 
né rale qui en sera don née. De la même façon, les ins tru men tistes ne
font pas le choix de leur chef, qui sera pour tant le ga rant de la ré pu‐ 
ta tion et de la re con nais sance de l’or chestre. Ce fait hau te ment sym‐ 
bo lique compte par fois pour beau coup dans l’amer tume des ins tru‐ 
men tistes d’or chestre : la pro blé ma tique éco no mique de l’ad mi nis tra‐ 
tion est bien dif fé rente de celle, ar tis tique, des ins tru men tistes. Il en
va pour tant d’une consé cra tion ré ci proque : le chef d’or chestre est
celui dont on re tien dra le nom, et grâce au quel on ju ge ra l’or chestre
et sa pres ta tion. Plus le chef est com pé tent et re nom mé, plus il
consacre l’or chestre, et de la même façon, plus l’or chestre est re con‐ 
nu, plus le pres tige du chef qui le di rige est re haus sé. Le ser vice
rendu est ré ci proque, si l’on peut dire, mais on ima gine la dif fi cul té
dès lors que le chef n’est pas re con nu ou jugé in suf fi sam ment com pé‐ 
tent par l’or chestre.
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Le pas sage de l’in di vi duel au col lec tif, que ce soit dans la car rière ou
dans les re pré sen ta tions en do gènes, n’est donc pas chose aisée pour
les ins tru men tistes d’or chestre : la for ma tion qu’ils ont reçue et
l’idéo lo gie ro man tique qui y est sous- jacente sont des fac teurs de dif‐ 
fi cul tés sup plé men taires dans l’adap ta tion au sein d’une en tre prise
cultu relle et dans l’exer cice d’une ac ti vi té qui est, somme toute, un
vé ri table mé tier. Une étude plus pous sée de cette pro fes sion per met‐ 
trait de mettre en exergue ses par ti cu la ri tés liées no tam ment à la
spé ci fi ci té du fait mu si cal et de pré ve nir en amont l’in adé qua tion
entre in di vi dua li té ar tis tique et col lec ti vi té mu si cale.
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